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Chronologie

2003 Kane North est blessé par un EEI en Afghanistan.

2004 Kane reçoit son ordre de démobilisation de l’armée américaine. Il s’installe à Édimbourg et se sert des avoirs de sa famille pour engager des généticiens. Début du programme de clonage.

2007 Naissance de Brant North, premier clone de Kane North. Nombreuses tares physiques et mentales. Vit trois ans.

2009 Naissance de Cicero North. Grandes difficultés d’apprentissage, déficiences métaboliques. Meurt en 2022.

2010 Naissance de Forrest North. Autisme de haut niveau. Meurt en 2065.

2012 Naissance d’Augustine, Bartram et Constantine North.

2027 Wan Hi Chan dévoile sa théorie des connexions transspatiales.

2029 Première « connexion » réussie à Princeton. Huit cents mètres parcourus dans le campus. Les États-Unis créent l’Agence interstellaire nationale (AIN).

2030 L’Europe crée le Bureau transspatial européen (BTE). La Chine, la Société nationale de transport interstellaire (SNTI). La Russie, l’Inde, Israël, le Brésil, l’Arabie saoudite, l’Alliance pacifique, la Coalition nord-africaine et la Fédération asiatique mettent en œuvre des programmes d’exploration interstellaire.

2031 L’AIN ouvre une connexion avec la Lune.

2032-2038 Divers programmes nationaux établissent des connexions dans tout le système solaire. Perfectionnement de la technologie du portail.

2034 Augustine, Bartram et Constantine fondent Northumberland Interstellar Corp., utilisant les ressources familiales pour financer le développement de systèmes pour les portails.

2039 La SNTI établit une connexion avec Proxima du Centaure. Début de l’Âge de l’exploration interstellaire.

2041 L’AIN ouvre New Washington à la colonisation.

2044 L’AIN établit une connexion avec Orléans.

2044 Le BTE ouvre la Nouvelle Bruxelles aux citoyens de l’UE.

2045 L’Inde établit une connexion avec Kolhapur.

2045 La SNTI établit des connexions avec Taiyuan et Wuchow.

2047 La Russie établit une connexion avec Nova Petersburg.

2047 Israël établit une connexion avec Ramla.

2047 Le Sénat américain accueille dix nouveaux États. Vote de la loi fédérale concernant les propriétaires terriens indépendants. Émigration forcée vers les nouvelles colonies de tous les chômeurs de longue durée.

2048 Le Japon établit une connexion avec New Tokyo.

2048 La France établit une connexion avec Rouen, colonie réservée aux citoyens français.

2048 Ralentissement de l’économie terrienne du fait de l’augmentation des investissements dans les nouvelles colonies.

2049 L’Allemagne ouvre Odessa à la colonisation par les citoyens allemands.

2049 Les États-Unis promulguent une loi visant à expulser vers leurs nouvelles planètes tous leurs immigrés clandestins.

2049 L’Arabie saoudite ouvre Riyadh à la colonisation pour les musulmans.

2050 Le BTE ouvre Minisa à la colonisation pour les citoyens de la Grande Europe. Début de l’émigration subventionnée pour les chômeurs, prémices de la politique d’émigration « positive » visant à déplacer tous les pauvres et les sans-emploi des États de la GE.

2051 Northumberland Interstellar ouvre un portail dans le système de Sirius et découvre une planète géante jumelle de la Terre : St Libra. Début de sa colonisation.

2052 Le Brésil établit une connexion avec Sao Jeroni.

2052 Portails nord-africains sur Accra.

2053 Création des premiers champs d’algues sur St Libra. Exportation du biocarburant vers la Terre. Investissements colossaux dans la production de biocarburant, création des huit Grandes Compagnies du biocarburant, en plus de NI.

2055 Création des Territoires indépendants sur St Libra. Flot constant de dissidents de la GE et de réfugiés politiques venus d’autres pays.

2055-2070 Création de sept nouveaux mondes humains. Population terrienne en déclin ; contraction de l’économie. Déplacement forcé des chômeurs appliqué par presque tous les pays.

2063 Mort de Kane North à l’âge de quatre-vingt-trois ans.

2083 Rumeurs concernant l’existence de la Vraie Jérusalem, planète reliée à Ramla par un portail secret.

2087 Constantine North et Bartram North démissionnent de leurs postes à la tête de Northumberland Interstellar. Redistribution des ressources de la société, qui reste entre les mains d’Augustine.

2088 Constantine North lance la création d’un habitat autour de Jupiter. Huit mille tonnes d’équipements cybernétiques et trois mille tonnes de systèmes de raffinage chimique et minéral livrées sur un astéroïde en orbite autour de Jupiter via le portail de Newcastle. Construction d’un habitat de vingt-cinq mille tonnes. Plusieurs centaines de personnes soutenant Constantine ainsi que l’ensemble des C North s’y installent.

2089 Inauguration d’Abellia sur St Libra par Bartram. Bartram fonde l’Institut biogénétique North. Début des recherches sur la régénération et le rajeunissement humains.

2092 Arrivée d’un essaim zanth sur Accra.

2093 Évacuation d’Accra, fermeture du portail. Estimation des pertes humaines : 8,2 millions.

2093 Formation de l’Alliance pour la défense de l’humanité (ADH) afin de protéger l’espèce humaine contre le Zanth.

2094 Naissance de Brinkelle North.

2095 Importante instabilité financière à l’échelle transstellaire après l’annonce de l’approbation du budget de l’ADH. Augmentation du prix du biocarburant, baisse de la consommation. Écroulement des marchés.

2096-2111 Récession transstellaire. Tous les mondes sont touchés.

2111 Un cartel dirigé par Northumberland Interstellar inonde le marché de grandes quantités de biocarburant, provoquant la ruine de nombreux spéculateurs. Le marché du biocarburant se stabilise. Les Bourses transstellaires remontent.

2119 Un essaim zanth attaque New Florida. L’évacuation est « un succès ». Pertes estimées : 108 000.

2119 Repli économique transstellaire qui dure jusqu’en 2123 – les autorités refusent de parler de « récession ».

2121 Bartram North et toute sa maisonnée sont massacrés. Angela Tramelo est jugée coupable de crime de masse et condamnée à perpétuité.
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Dimanche 17 mars 2143

Il ne pleuvait plus. Un soleil lumineux dans un ciel sans nuages baignait les rues humides de Newcastle dans une chaleur douce annonciatrice du retrait d’un hiver féroce. Sid Hurst parcourut en voiture la courte distance qui séparait Jesmond de l’infirmerie Royal Victoria d’Arevalo. Les fondations de la nouvelle clinique d’oncologie étaient déjà creusées à l’emplacement de l’ancien parking, mais trouver où se garer n’était pas un problème un dimanche matin à 8 heures.

Sid localisa un magasin caritatif dans le hall et acheta quelques fleurs ainsi qu’une grosse boîte de chocolats. Son i-e le guida dans le labyrinthe de couloirs qui reliaient entre elles les différentes parties du complexe. Deux minutes plus tard, il atteignait l’aile Hadley. Tilly Lewis avait une chambre individuelle au septième étage.

Il frappa à sa porte entrouverte. Elle sourit en découvrant sa tête dans l’embrasure.

— Eh ! je ne m’attendais pas à vous voir. Entrez.

Sid examina la pièce claire et propre. Elle était décorée comme une chambre d’hôtel de moyenne catégorie. En dehors de quelques moniteurs éteints accrochés au mur, aucun matériel médical n’était visible.

— Votre famille n’est pas là.

— Mon Dieu ! avec un peu de chance, personne ne viendra avant une heure ou deux. J’en profite pour me reposer.

— Vous m’avez l’air en forme, dit-il, soulagé, en tirant une chaise à côté de son lit.

— Laissez tomber le baratin d’usage. Ce sont des chocolats Devorn ?

— Oui, mais il n’est que huit heures et quart.

— Dans le monde réel, peut-être ; à l’hôpital, la journée est déjà bien entamée. On m’a réveillée à 6 heures pour le petit déjeuner. J’ai bien failli foutre l’infirmière dehors à coups de pied dans le cul.

Sid éclata de rire.

— Vous en avez pour combien de temps ?

— Si les résultats du prochain scanner sont bons, peut-être cet après-midi, répondit Tilly en commençant à ouvrir la boîte de chocolats. Même si je ne serais pas contre rester jusqu’à demain. Deux jours entiers sans m’occuper des gamins : le paradis !

— Ils ne sont pas inquiets, alors ?

— À cause de la fumée inhalée ? Non, ça ira très bien. Ils prennent quelques précautions, mais c’est tout. On a réussi à sortir avant que ça devienne vraiment méchant.

— Je suis désolé.

— Pourquoi ? Vous n’étiez pas là, de toute façon.

— C’est mon enquête. J’aurais dû me douter qu’ils essaieraient de détruire un maximum de preuves. Le garage d’Ernie était une cible évidente.

— Facile à dire après coup.

— Ces mecs des agences privées sont vraiment des imbéciles.

Deux mômes étaient arrivés sur Western Road en roulant comme des fous dans une voiture volée, attirant l’attention des agents. La diversion classique. La voiture avait déboulé dans la cour du garage et, après un long dérapage, heurté le véhicule de la société de sécurité avant de prendre la fuite. Alors qu’ils avaient pour mission d’assurer la sécurité de l’équipe scientifique, les agents étaient passés outre le protocole pour prendre en chasse les deux gosses. En vain, puisqu’ils ne les avaient pas rattrapés. Trente secondes après le début de la poursuite, des cocktails Molotov avaient fracassé les fenêtres du garage.

— Plus de peur que de mal, le rassura Tilly en choisissant un chocolat à la crème d’orange sur l’étage supérieur.

Force lui était d’admettre qu’elle ne semblait pas avoir spécialement souffert.

— Tant mieux. Est-ce qu’on va récupérer quelque chose d’utile du garage ?

— Ha ! j’aurais dû m’en douter. Vous vous fichez pas mal de moi ; vous êtes obsédé par votre enquête, c’est tout.

— Ce n’est pas du tout ce que…

Il vit son sourire et haussa les épaules.

— Je vous ai eu.

— D’accord, j’avoue. Ah ! vous êtes vraiment maligne, dit-il en choisissant un chocolat à la crème de marron. Jacinta vous passe le bonjour.

— Vous n’étiez pas censés déménager, ce week-end ?

— Ouais. Hier.

Tilly plissa les yeux et lui lança le regard qui tue.

— Vous ne devriez pas être en train de défaire vos cartons ?

— Une de mes amies est à l’hôpital, vous savez. On ne peut pas tout faire en même temps.

— Si vous ne faites pas attention, elle va vous envoyer dans une chambre voisine de la mienne.

— Je sais, mais les déménageurs ont fait du bon boulot. Ils n’ont rien cassé, et les boîtes sont toutes dans les bonnes pièces.

— Ah ! les hommes. Vous ne changerez jamais.

— Et vous ne perdrez jamais l’espoir de nous changer.

Tilly soupira et trouva une truffe à la noisette.

— Non, il n’y avait rien, là-bas.

— Où ça ? demanda Sid d’un ton innocent.

— Très drôle… Dans le garage, bien sûr. On bossait tranquillement, et puis, c’était le week-end…

— Les heures comptent triple.

— Exactement.

— Rien de rien, vraiment ?

Tilly avait vu juste : il avait un peu honte de l’avouer, mais il était en grande partie venu pour qu’elle lui parle de ce qu’elle avait découvert. Les conclusions du labo étaient importantes, mais quand quelqu’un d’aussi expérimenté que Tilly vous disait qu’il n’y avait rien à récupérer sur une scène, on pouvait lui faire confiance. Elle savait où regarder et quoi examiner.

Northern Forensics ne lui enverrait pas ses résultats avant le mercredi, soit beaucoup trop tard à son goût.

— Non. Aucun lien manifeste entre Ernie et les Red Shields. Ce garage est son activité légitime, comme vous le savez. Il est irréprochable, blanc comme neige, comme le bilan d’une grosse compagnie de la GE. Vous n’auriez même pas de quoi l’impliquer pour recel de pièces détachées.

— Ce qui m’intéresse, ce n’est pas tant ce qu’il a fait que les personnes avec qui il a agi.

— On a prélevé pas mal de résidus d’ADN. Le labo est en train de les analyser. Vous saurez très bientôt qui a fréquenté ce garage. Enfin, pas tout le monde. Et ça ne prouvera rien.

— Merci, Tilly.

— Venez aussi souvent que vous le voudrez, lui dit-elle en désignant son cube plein de chocolats.

 

***

 

Sid arriva au Bureau no 3 juste après 9 heures et constata avec satisfaction que son équipe était déjà à pied d’œuvre. Installés l’un à côté de l’autre, silencieux, Ian Lanagin et Eva Sealand étaient absorbés par l’étude des données affichées sur leurs consoles – il leur avait demandé de remonter la piste des comptes secondaires d’Ernie Reinert. Lorelle Burdett passait au peigne fin un mois d’appels transnet, identifiant les contacts du suspect, essayant de mettre en évidence des liens avec les activités connues des Red Shields. Dedra vérifiait les alibis des neuf North2 qui habitaient St James et interrogeait leurs amis proches et collègues à propos de leur comportement récent. Avaient-ils remarqué un changement ces deux derniers mois ? Arrivait-il à leur ami d’oublier des conversations qu’ils avaient eues ensemble ? Avait-il rencontré des difficultés au travail ? Enfin, tout ce qui serait susceptible d’indiquer qu’une substitution avait eu lieu.

Aldred North et Reannha Hall travaillaient de concert avec les agents privés qui compilaient les données des systèmes de surveillance du macrobâtiment afin de simuler la journée du vendredi où le meurtre avait été commis. Pendant ce temps, Ari North décortiquait les réseaux de St James, essayant de faire parler la brèche – en effet, même les brèches avaient des signatures, à condition de savoir comment les scanner.

C’était un peu comme entrer dans une église, décida Sid. Pas de plaisanteries ni de visages souriants. Le silence absolu. Il préférait penser que tout le monde était dévoué à sa tâche plutôt que déçu d’être obligé de travailler un dimanche matin.

Il vit Aldred assis à une console. Le mercredi, Eva avait vérifié et confirmé son alibi en deux heures. Il avait en effet quitté le macrobâtiment à 9 h 45 et s’était envolé pour Londres le jour où son frère clone avait été assassiné.

— Je reviens de l’hôpital, annonça Sid. Tilly va bien. En revanche, elle pense que ce qui n’a pas été détruit par l’incendie ne produira aucune piste.

— Quel genre d’idiots les agences emploient-elles ces temps-ci ? demanda Reannha.

— Le haut du panier des idiots, apparemment, répondit Sid. Ne vous en faites pas, je ne manquerai pas de pointer du doigt leur incompétence dans mon rapport. Je fais confiance à O’Rouke pour envoyer quelques pelletées de merde à la tronche de leur superviseur. Mettre en danger la vie d’autrui de la sorte pourrait leur valoir une rupture de contrat.

— Ça leur apprendra, gronda Ian.

— Il faut frapper au portefeuille, acquiesça Aldred. Les agences ne comprennent que cela. C’est beaucoup plus efficace que de critiquer leurs procédures ou leur entraînement.

— Bien, commença Sid en attrapant une chaise et en s’asseyant dessus à l’envers, les avant-bras posés sur le dossier. Qu’est-ce que nous avons ? Ari ?

— La brèche ressemble beaucoup à celles du réseau de surveillance de la ville. Le code a muté, mais la source est la même. Les deux attaques ont clairement la même origine.

Sid n’aurait su dire si Ari se satisfaisait d’énoncer une évidence ou s’il était simplement méthodique, s’il se laissait porter par la procédure.

— Une idée de l’auteur de ces codes ?

— Pas encore. Mais c’est un excellent code, ce qui se fait de mieux. Cela implique la participation d’une IA au stade du formatage, et c’est une intervention qui coûte très cher. Notre Service de contre-intrusion numérique sonde le milieu des radicaux de la mouvance numérique pour voir si l’un d’entre eux n’a pas cessé ses activités juste après le meurtre pour vivre la grande vie.

Sid ne dit rien, mais il pouvait lire la même chose sur tous les visages : si l’activiste qui avait écrit ce code était si bon, il ne figurerait pas sur les listes du SCIN, et il serait assez malin pour ne pas flamber son argent tout de suite. Il est vrai que chercher à tirer des données factuelles du transnet revenait souvent à essayer de manger de la soupe à la fourchette.

— Merci. Ian ?

— Ernie est un bon, il faut l’avouer. Nous avons un compte secondaire réservé au garage ; plein de bonnes voitures d’occasion vendues officiellement à bas prix pour que l’immatriculation ne coûte pas cher au client, qui, en retour, verse une partie du véritable prix du véhicule sur ce compte secondaire. Le coup classique. Le souci, c’est que c’était un peu trop évident, du genre : « Voyez, je suis un vendeur de bagnoles d’occasion ordinaire ! » Pour le moment, aucun autre secondaire détecté.

— Lorelle ?

— Plein de noms sur sa liste de contacts, mais aucun lien avec des membres connus des Red Shields. Je travaille avec Ian ; il a trouvé un fantôme numérique dont on n’a pas encore remonté la piste. Sans l’i-e d’Ernie, je crains d’ailleurs qu’on n’y arrive jamais.

— On dirait que tout va dépendre de l’interrogatoire mené par Ralph, dit Sid. Dedra ?

Dedra Foyster lança un regard espiègle à Aldred.

— Tous les alibis ont été confirmés. Aucun des neuf North qui habitent dans le macrobâtiment n’a tué notre victime. Les questions que vous m’avez demandé de poser à leurs familles et amis prennent un peu plus de temps. Pour l’instant, j’en ai rayé cinq de notre liste : aucun changement de comportement, pas de vacances imprévues ni de défections, pas de trous de mémoire inexpliqués. Tous ceux qui les connaissent bien affirment qu’ils n’ont pas changé.

Sid se demanda si elle avait déjà vérifié le cas d’Aldred et s’il ferait lui-même partie des gens qu’elle interrogerait à son sujet. Il réprima un sourire.

— Abner ?

— On est presque prêts à lancer notre simulation, patron. L’IA est en train de peaufiner la cohésion des différents maillages.

— Parfait. Je vous accompagne.

 

***

 

Isolé de son environnement, le macrobâtiment de St James n’était vraiment pas très intéressant. Un grand dôme central contenant les sections commerciales et cinq tours résidentielles, dont une spire vrillée, une pyramide allongée, une barbacane courtaude, une étrange tour étroite qui semblait avoir été écrasée entre deux gratte-ciel désormais disparus, et enfin, le globe vivant, dont les bandes extérieures, entre les fenêtres, étaient constituées de buissons et de plantes grimpantes. Debout au centre de la projection, Sid se dit que la superstructure devait avoir été dessinée par un logiciel et sans aucune intervention humaine. L’ensemble manquait d’ambition et de vision. Construire grand et impressionnant, mais sans rien essayer de nouveau, telle semblait être la philosophie à l’œuvre.

Il était habitué à la vue du bâtiment en taille réelle, évidemment, car il avait été érigé en face du stade St James, de l’autre côté de Barrack Road, où il avait passé de nombreux après-midi à exulter ou à se lamenter, tandis que Newcastle United remontait en Premier League ou était relégué en deuxième division avec une régularité déprimante.

— Grossissez la projection. Je veux qu’elle occupe toute la surface de la salle, mais laissez un ruban de cinquante mètres autour du bâtiment. On a besoin de voir qui entre et qui sort.

Dans la cabine de contrôle, Reannha modifia les paramètres de la projection. Sid et Abner North regardèrent le macrobâtiment grossir devant eux.

— Remontons au jeudi 10 janvier, minuit. Et mettez en évidence toutes les entrées : portes publiques, portes réservées au personnel, quais de livraisons, rampes de garages, sorties de secours, trappes de maintenance. La totale.

À ses pieds, les routes s’assombrirent, tandis que les phares des voitures glissaient sur les surfaces enneigées.

— Qu’est-ce que vous cherchez ? demanda Aldred, appuyé contre la vitre de la cabine de contrôle, le regard rivé sur la projection. Sid et Abner échangèrent un regard furtif.

— Tous les North qui, dans les vingt-quatre heures qui suivent, sont entrés dans la structure, que ce soit à pied, en voiture, en taxi, à vélo et cætera. L’un d’entre eux est forcément notre victime.

Des symboles verts apparurent sur les portes et les rampes conduisant aux parkings souterrains. Il y en avait beaucoup. Plus que prévu. Heureusement, Sid commençait à être habitué aux projections foisonnantes de détails.

— On y va, dit-il à Abner.

Il avança dans le sens contraire des aiguilles d’une montre, vers Stanhope Street, et entreprit d’examiner les minuscules silhouettes qui, sur le trottoir, marchaient tête baissée dans la nuit hivernale.

 

***

 

Ce soir-là, Ian retourna à son appartement vers 20 heures après avoir passé trois heures dans la salle de projection à chercher des personnages miniatures et sombres, à demander leur grossissement et leur passage à la moulinette des logiciels de reconnaissance faciale de l’IA. Il était épuisé. Après ces mois terribles passés à traquer vainement des taxis, devoir retourner dans la salle de projection était une punition aussi cruelle qu’inattendue. Toutefois, l’optimisme était de rigueur. Le vendredi matin en question à 10 heures, ils avaient déjà vu six North entrer dans le macrobâtiment. L’enquête semblait s’accélérer. Il avait hâte que Ralph leur apporte les résultats de l’interrogatoire d’Ernie Reinert. Cela lancerait sans doute la dernière phase de l’investigation. Contrairement à ses attentes déprimantes du début, l’arrestation de l’assassin n’était plus si improbable – pas celle des commanditaires, car il convenait de rester réaliste. Néanmoins…

Ian s’assit sur son lit, mit ses lunettes interfaces et se connecta à la console Apple. L’activité du week-end de Marcus Sherman et son équipe, glanée par l’IA, était là devant ses yeux sous la forme de fichiers innombrables qui attendaient d’être examinés et dont il devrait croiser les références. Rien que de voir ces icones rouges et verts soigneusement rangés dans sa matrice tridimensionnelle le rendait malade. Sid et Eva viendraient le lendemain soir pour lui donner un coup de main, décida-t-il. Ou alors, il faudrait laisser tomber. En attendant, il entreprit de survoler les plannings.

Les programmes de surveillance de l’IA avaient commencé à acquérir des données, opération facilitée par le fait qu’ils avaient réussi à déterminer où Sherman et ses hommes habitaient.

Jede était rentré à son appartement de Felling le vendredi précédent au soir. Ian examina les cellules transnet locales et constata que plusieurs appels avaient pour origine le bon endroit, même si le code d’accès de l’i-e avait changé.

— … ce que vous demandez va prendre du temps…

— … il existe un synthétiseur capable de produire les objets, mais il est difficilement accessible…

— … il faut avoir une autorisation pour acheter les matières premières nécessaires pour produire cette came. Non, ce que vous devez faire, c’est revenir deux étapes en arrière dans le processus chimique…

— … prêt pour la livraison…

Ian sourit derrière les symboles lumineux de ses lunettes interfaces.

— Des conneries, ouais ! grogna-t-il.

Pas besoin d’être très malin pour comprendre qu’il s’agissait d’un leurre. L’équipe de Sherman essayait de les amener à concentrer leurs efforts sur un échange qui n’aurait jamais lieu. Ce serait une bonne façon de jauger l’intérêt de la police pour leurs activités.

Elle était très intéressée, évidemment, mais Sherman ne devrait pas s’en rendre compte.

Cette comédie ne se limitait pas à cela ; il y avait aussi le rôle joué par Ruckby et Boz, qui avaient eux aussi passé des appels avec de nouveaux codes, contribuant à cette fiction grotesque. Sherman lui-même s’était manifesté à la marina de Dunston, où Ruckby avait déposé Valentina. La jeune femme devait passer la nuit à bord du Maybury Moon.

Ian cessa presque de travailler ; Joyce arriverait bientôt. Soudain, il repéra un appel intraçable passé par la cellule qui desservait l’appartement de Jede à 7 h 04, le samedi matin, encore une fois destiné à un code d’i-e non répertorié auparavant. L’appel était court et encrypté d’une manière qui dépassait les capacités de l’IA.

Il sélectionna immédiatement tous les fichiers relatifs à l’appartement de Jede. L’appel, quelle qu’ait été sa nature, avait immédiatement fait réagir son homme. À 7 h 11, Jede se précipitait hors de chez lui, comme le montrait l’enregistrement moyenne résolution du maillage de surveillance de sa rue. Il monta dans sa voiture et démarra. Le macromaillage le perdit deux minutes plus tard, lorsque le code de la licence disparut. Comme d’habitude, retrouver la trace de la voiture nécessiterait une opération de police en bonne et due forme. Suivant son intuition, il ouvrit les fichiers qui concernaient Boz et Ruckby. Comme il s’y attendait, tous les deux avaient quitté leur domicile le samedi matin vers 7 h 30, avant de se volatiliser dans la ville, échappant à toute surveillance.

Aucun d’entre eux ne réapparut avant longtemps. Boz servit de chauffeur à Valentina dans la soirée. Ruckby fit la tournée des clubs, apparaissant sur les enregistrements d’une demi-douzaine de maillages publics haute résolution. Quant à Jede, pour la première fois depuis la débâcle du Dernier Mile, il utilisa un compte secondaire, dont la police connaissait l’existence, pour payer deux escort girls, qui arrivèrent vite à son appartement. Tout à fait normalement, sans rien dissimuler.

Ian retira ses lunettes interfaces et regarda la console Apple d’un air pensif. Les données dont ils auraient eu besoin pour déterminer ce qui s’était joué le samedi n’étaient manifestement pas là-dedans.

— Qu’avez-vous fait de si important, hier ? Visité le garage d’Ernie, c’est ça ?
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Au mois de mars, la lumière de l’aube n’était pas particulièrement intense, mais les rideaux de la chambre étaient usés et mal ajustés. Les rayons du soleil l’arrachèrent à son sommeil. Sid se tourna vers le réveil, dont les chiffres verts lui indiquèrent qu’il était déjà 6 h 20. Il se redressa et se prépara à vivre une nouvelle journée chez les Hurst.

Des bruits de pas résonnaient quelque part à l’extérieur de la chambre. Pas des chamailleries, ni des cris ni des coups de poing sur la porte de la salle de bains. Zara bénéficiait d’un minuscule cabinet de toilette privatif, ce dont s’était fort bien accommodé Will. « Pas question que je dorme à côté des chiottes ! » s’était-il moqué. Il pouvait donc utiliser librement la grande salle de bains.

— Le paradis, murmura Jacinta les yeux fermés, le visage fendu d’un sourire.

— Ouais, je crois bien qu’on y est arrivés, acquiesça Sid. Enfin, j’imagine qu’il y a des rideaux dignes de ce nom, au paradis.

— On n’a pas les moyens pour l’instant.

— C’est un paradis de pacotille, alors.

— On dirait.

— Je suppose qu’il n’y a rien à manger au frigo.

La veille au soir, ils s’étaient fait livrer des repas par le traiteur chinois.

— Rien de rien. C’est bizarre, mais j’ai passé beaucoup plus de temps que prévu à défaire les cartons, hier. Je ne me l’explique pas. Je n’ai même pas trouvé le temps d’envoyer mon i-e faire des courses.

Sid avisa une pile de boîtes le long du mur et décida de faire preuve de lâcheté.

— Par chance, et bien que Jesmond soit un quartier chic, il y a un café sur St George’s Terrace qui sert des petits déjeuners sympas.

Jacinta ouvrit les yeux et sourit.

— Tu n’as pas oublié comment on faisait plaisir aux filles, toi.

— Oh ! non. Jamais.

Sid sortit du lit et chercha ostensiblement ses chemises propres.

— La boîte bleue, dit Jacinta.

— Ah ! c’est vrai.

St George’s Terrace se trouvait à cinq minutes de marche seulement. On y trouvait des boutiques et des artisans d’un côté, et de belles maisons mitoyennes de l’autre. Sur le trottoir, de grands cerisiers commençaient à peine à bourgeonner. Sid se dit qu’ils seraient magnifiques quand les fleurs roses auraient éclos.

Le Café Black était un petit établissement familial à la carte raisonnablement garnie. Sid choisit un petit déjeuner anglais complet, avec des œufs brouillés sur du pain toasté, du bacon, des champignons, des tomates grillées et un morceau de boudin noir.

— Vas-y doucement, chéri, le mit en garde Jacinta, qui n’avait commandé que du thé et des toasts.

Les enfants, eux, mangeaient des céréales et des toasts.

— Ne t’inquiète pas pour moi, j’ai la forme en ce moment.

— C’est à cause de l’enquête sur le North mort ? demanda Will.

— Ouais.

— À l’école, tout le monde dit que ce n’était pas un car-jacking. On raconte que c’est Bruxelles qui l’a fait zigouiller.

Sid faillit s’étouffer avec son jus d’orange.

— Quoi ?

— Tout est sur les sites non homologués, expliqua Will.

— C’est vrai que le gouvernement fait tuer des gens ? s’enquit Zara.

— Non. Pas du tout.

— Je ne veux plus que tu visites de sites non homologués, s’emporta Jacinta.

— Et qu’est-ce qu’ils disent d’autre, à l’école ?

— Sid ! Ne l’encourage pas.

— Je ne l’encourage pas, je l’interroge. Alors, qu’est-ce qui se dit ?

— Eh bien, que Bruxelles veut annexer St Libra dans la GE et que les North sont les seuls à s’y opposer.

— Bruxelles ne veut pas annexer St Libra. Tu sais pourquoi ?

— À cause des Territoires indépendants, répondit Zara en souriant fièrement.

— Exactement. St Libra, c’est justement l’endroit où vont tous les gens qui ne sont pas satisfaits de leur gouvernement. Il y a de la place pour tout le monde, là-bas. La dernière chose dont la GE a besoin, c’est des millions de nouveaux citoyens qui remettront en cause son autorité.

— Tu aimes la GE, papa ?

Sid réussit à ne pas regarder Jacinta du coin de l’œil et s’en félicita.

— Elle me verse mon salaire. Elle n’est pas si mauvaise que ça.

Zara plissa le front d’un air soupçonneux.

— Mais…

— Mange tes corn flakes, lui ordonna Jacinta.

— Oui, maman.

Sid finit par se tourner vers son épouse.

— Les gens ne croient pas à cette histoire de car-jacking parce que l’enquête traîne trop en longueur. On n’a pas encore arrêté de suspect, et ils sentent bien que ce n’est pas normal.

— Quand est-ce que tu vas l’arrêter, papa ? demanda Will.

— Cette semaine, j’espère.

— Tu me parais bien confiant, remarqua Jacinta, son mug à mi-parcours entre la table et sa bouche.

— Assez, oui.

— On va te voir aux infos ? s’enthousiasma Zara.

— Non, ça c’est pour le commissaire en chef.

 

***

 

Quand Sid arriva à Market Street à 8 heures, la simulation du macrobâtiment avait été désactivée. Ari et Lorelle l’attendaient dans le Bureau no 3. Ils appartenaient à l’équipe de nuit et, à en juger par le nombre de gobelets de café vides posés sur la console à laquelle ils étaient installés, ils ne devaient pas être rentrés chez eux.

— On a trouvé quelque chose, commença Ari, la mine à la fois exténuée et excitée.

— Venez avec moi, leur dit Sid en les entraînant dans son bureau privatif.

Il ne se donna pas la peine d’activer le sceau de la porte, car l’équipe du matin était en train d’arriver.

Lorelle souriait lorsqu’elle passa le pas de la porte. C’était significatif, car, depuis le début de l’enquête, Sid ne se rappelait pas l’avoir vue contente une seule fois.

— Alors ?

Ari exhala bruyamment.

— Adrian North est arrivé à St James à 8 h 03, le vendredi 11 janvier. Sans se cacher, d’ailleurs ; trois maillages différents nous l’ont montré en train de sortir de son taxi et d’entrer par la porte principale. Son i-e a répondu à une demande d’identification du programme de sécurité du réseau de St James. Il était donc bien là.

— Et ? l’encouragea Sid.

— Et il n’en est jamais sorti.

— On a vérifié la moindre minute jusqu’au samedi soir, patron, insista Lorelle. Vingt-trois North sont entrés et sortis – en voiture, en taxi, à pied, avec des amis. Adrian n’était pas parmi eux. Donc, soit il est passé sans qu’on le remarque, soit il n’est ressorti qu’après le samedi soir. Dans tous les cas, c’est notre première piste digne de ce nom.

— La seule, ajouta Ari.

— Ouais, acquiesça Sid. On a vérifié le cas d’Adrian pendant l’enquête.

— Absolument. C’est un 2, un spécialiste du biocarburant, qui travaille pour le département production de Northumberland Interstellar.

— C’est vrai ? s’étonna Sid. Un vrai cliché sur pattes, alors ?

— Il a un appartement sur Quayside, poursuivit Lorelle en lisant les données sur les grilles de ses iris. On a vérifié son ADN ; ce n’est pas un imposteur.

Au-dessus du pont du Millénaire, pensa Sid. Une coïncidence sans intérêt, car personne ne pouvait savoir où le corps serait repêché.

— Vous voulez qu’on prolonge la simulation jusqu’au dimanche ou au lundi ? demanda Ari. Qu’on essaie de le voir sortir de l’immeuble ?

— Non, il est trop tard pour ce genre de chose, répondit-il.

Il ordonna à son i-e de retrouver l’adresse interface d’Adrian sur le réseau du commissariat. Puis il l’appela.

— Qu’est-ce qu’il y a ? répondit Adrian North2.

— Désolé de vous ennuyer, monsieur, commença Sid. Nous vérifions juste quelques détails concernant le car-jacking.

— Je vous écoute, mais dépêchez-vous, on m’attend au bureau dans une demi-heure.

— Nous essayons de déterminer à quelle heure vous avez quitté St James le vendredi 11 et quelle sortie vous avez prise.

— Quel vendredi ? Je n’ai pas mis les pieds à St James depuis des mois.

— Monsieur. Le vendredi 11 janvier, le week-end où le corps de votre frère a été repêché.

— Excusez-moi, mais vous me confondez avec un de mes frères. Je ne suis pas allé à St James cette année. La dernière fois remonte à septembre, il me semble. C’était pour un concert au Sacrose Theatre.

Sid lança un regard à Ari et mit le North en attente.

— Une erreur d’identification ?

— Impossible, insista Ari. Son i-e a confirmé son identité.

— Nos enregistrements nous montrent que vous êtes allé à St James, dit Sid à Adrian.

— Eh bien, vos enregistrements se trompent.

Sûrement pas !

 

***

 

Eva lui céda sa place devant la console de zone. Extraire les images des maillages, les données du macromaillage de la ville concernant le trafic, surveiller le véhicule de l’agence à la façon d’un ange électronique. Sid refusait de prendre le moindre risque. Il avait repéré les agents les plus proches de Quayside et leur avait ordonné de foncer vers l’appartement d’Adrian North2 afin de le mettre sous la protection de la police. Trois autres voitures furent appelées en soutien, ainsi qu’un hélicoptère.

Les agents escortèrent Adrian North2 jusqu’à leur voiture pour le conduire à Market Street. Cela faisait moins d’un kilomètre à parcourir, mais depuis que Ian lui avait fait part de sa théorie concernant la destruction du garage de Reinert par l’équipe de Sherman, Sid insistait sur les mesures de sécurité. Il utilisa l’autorité qu’on lui avait conférée pour ouvrir la route au convoi, reséquençant les feux tricolores, passant outre les pilotes automatiques, permettant aux véhicules de rouler vite.

Tellement vite, qu’ils faillirent arriver avant lui dans le parking souterrain. Tandis que Sid, Ian et Lorelle sortaient de l’ascenseur, les voitures roulant à vive allure apparurent sur la rampe, leurs gyrophares projetant des ombres étranges sur les parois de la caverne de béton.

La portière arrière d’un véhicule se déverrouilla et s’ouvrit en glissant. Stupéfait et impressionné, Adrian jeta un coup d’œil à l’extérieur. Il constata que Sid et les autres étaient armés, ce qui l’inquiéta davantage.

— Putain ! mais qu’est-ce que… ?

— Venez, vite, lâcha Sid.

Ils firent sortir Adrian de la voiture et l’entraînèrent dans l’ascenseur, qui monta directement aux cellules du deuxième.

Adrian s’était manifestement préparé à aller travailler. Il portait un pantalon de costume et une chemise élégante ornée de boutons de manchettes – chemise qu’il n’avait pas eu le temps de boutonner complètement. La pointe d’une cravate rouge et or dépassait de sa poche.

L’incrédulité céda rapidement la place à la colère comme on le poussait dans la salle d’interrogatoire. Sid réapparut avec Aldred, et l’inquiétude prit le pas sur ses autres émotions.

Le décor était tout à fait classique : une pièce carrée sans fenêtres avec une table et quatre chaises.

— Pas besoin d’avocat, commença Aldred.

Adrian s’assit en s’efforçant de ne pas paraître trop perturbé par son étrange matinée. Il avait dans les quarante-cinq ans et ressemblait beaucoup à la victime.

Sid et Aldred prirent place en face de lui. La moitié des policiers qui travaillaient sur l’enquête assistaient à la scène grâce à un lien sécurisé, tout comme Ralph Stevens, où qu’il soit. C’était un bien étrange moment pour Sid ; il s’apprêtait à interroger un homme qui avait le même visage que la victime avec l’aide d’un autre de leurs clones. Sans être croyant, il trouvait malsaine cette perversion de la nature.

— Pourriez-vous commencer par transmettre votre code d’identité au réseau du commissariat, je vous prie ? demanda Sid.

L’impulsion binaire se matérialisa sur sa grille sous la forme d’une simple ligne violette. Il s’agissait bien d’Adrian – ou en tout cas de son i-e –, et ce code était identique à celui qu’un North avait donné au réseau de St James le vendredi 11 janvier à 8 h 03.

— Nous avons un problème, poursuivit Sid. Un North doté de votre code est entré dans le macrobâtiment de St James le jour où le meurtre a été commis, mais il n’en est pas ressorti. Pas avec ce même code, en tout cas.

— Ce n’était pas moi, protesta Adrian.

— Nous sommes ici pour le vérifier.

— Non, vous ne comprenez pas. J’étais sur St Libra. Je me rappelle très bien cette semaine. Comment l’oublier ?…

— Expliquez-vous.

— Écoutez, je suis là-bas trois semaines sur cinq. Je supervise le fonctionnement de la moitié de nos raffineries. La semaine avait été difficile, alors je suis allé à Highcastle pour décompresser un peu.

— Quand, exactement ?

— Sur St Libra, c’était en début de soirée. Les journées ne sont pas synchronisées, vous savez. Et puis, un jour sur St Libra, dure huit minutes de plus que sur Terre. Donc, oui, c’était en début de soirée. Sur Terre, on était jeudi.

— D’accord, vous êtes allé dans un club. Lequel ?

— Le Dervashe, sur la 34e rue.

— Je le connais, intervint, Aldred. C’est un endroit assez huppé. Plusieurs d’entre nous en font partie.

— Ouais, enfin bref, continua Adrian, la soirée s’annonçait bien. Les filles semblaient ouvertes. On s’est installés, on a rencontré des amis. On a mangé, bu un peu. Dansé. On a pris quelques drogues. Et là, je me réveille dans le bureau du directeur à 4 heures du matin, heure locale, avec une putain de douleur à la tête.

— Quelqu’un a vu quelque chose ? demanda Sid.

Adrian fit la moue et grimaça, embarrassé.

— Les gens de la sécurité m’ont retrouvé dans les chiottes. Ils m’ont dit que je m’étais cogné la tête en tombant.

— Vous êtes vraiment tombé ?

— Qui sait ? Je ne me rappelle même pas être allé aux toilettes.

— Combien de drogue avez-vous pris ?

— Un tout petit peu.

— Bien.

Sid se donna énormément de mal pour contenir son incrédulité. C’était le baratin habituel. « Non, je ne touche jamais à cette merde ! » Ou alors sa variante : « Je suis sûrement tombé sur un mauvais lot. » Dans les deux cas, cela revenait à clamer : « C’est pas ma faute ! »

— Donc vous êtes rentré à Newcastle ?

— Pas tout de suite. J’ai un appartement à Highcastle. C’est moins cher que l’hôtel, surtout vu le temps que je passe là-bas. Je suis rentré chez moi histoire de reprendre mes esprits et de me laver avant de rentrer à Newcastle. C’est là que je me suis rendu compte qu’on s’était joué de moi. Je n’avais plus ma puce-visa de la GE. Croyez-moi, il en faut absolument une pour passer la douane de ce côté-ci.

— Il vous manquait autre chose ?

— Non, je ne crois pas.

— D’accord, donc vous n’aviez plus votre puce-visa. Et ensuite, qu’avez-vous fait ?

— Je me suis rendu dans nos bureaux de Highcastle. Ils ont arrangé ça pour moi. En fin de compte, on a quand même un peu d’influence à Bruxelles. La douane m’a remis une puce temporaire, et je suis rentré.

— Quand ?

Adrian inspira profondément.

— Le vendredi soir. Je me rappelle qu’il faisait nuit et qu’il y avait des feux d’artifice partout à cause du contrat pour la centrale à fusion, je suppose. Je me souviens aussi que les aurores boréales étaient plus intenses que d’habitude.

— D’accord, merci.

Sid et Aldred sortirent dans le couloir. Un garde armé était posté devant la salle d’interrogatoire ; non pas un agent privé, mais un vrai policier. Ils se dirigèrent vers le Bureau no 3.

— Alors, comment est-il ? commença Sid.

— Ce n’est pas un toxico, si c’est ce que vous voulez dire.

— On lui a filé une dose de cheval à son insu ?

— On dirait bien.

Ian et Reannha les attendaient dans le Bureau no 3, le visage éclairé par un grand sourire.

— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Sid.

— On vient de vérifier, répondit Reannha. Les enregistrements de la douane de la GE montrent un Adrian North traversant le portail le vendredi 11 janvier à 6 h 48.

— L’homme mystère a utilisé la puce-visa d’Adrian.

— Oui, patron, acquiesça Ian. Adrian, lui, est passé ce même vendredi à 22 h 31 avec le visa temporaire délivré par le bureau de la douane à Highcastle.

— Et personne n’a rien remarqué ? s’étonna Sid.

— La disparition du visa originel a été déclarée à 11 h 50, intervint Abner. Les autorités l’ont immédiatement invalidé pour en émettre un autre, provisoire. On ne peut pas se servir de la puce-visa de quelqu’un d’autre.

— Un North avec les bons codes d’identité…, pensa Sid tout haut.

— Exactement.

— On a donc un imposteur à Newcastle.

La satisfaction de savoir lui fit le même effet qu’une triple vodka descendue cul sec : une joie intense. J’avais raison ! Une putain de magouille d’affaires qui a mal tourné. Il n’y a pas d’extraterrestre ; il n’y en a jamais eu. Il gloussa.

— Bordel ! rappelez-moi combien l’expédition sur St Libra a coûté au contribuable ?

— Des centaines de millions, répondit Ian avec un grand sourire.

— Plutôt des milliards, le corrigea Reannha.

— Je peux annoncer la nouvelle à Elston ? demanda Sid à Aldred.

— Ce n’est pas si drôle, rétorqua sèchement celui-ci. Vous sous-entendez qu’un North a agi contre les intérêts supérieurs de l’entreprise familiale.

Le sourire de Sid s’évanouit. Il regarda Ari et Abner, qui semblaient partager la colère et la désapprobation de leur frère. Trois visages identiques, trois regards durs fixés sur lui, c’était intimidant.

— Et vous, qu’en pensez-vous ? contre-attaqua-t-il.

Il y eut un long silence pendant qu’Aldred fourbissait ses arguments.

— Je ne sais pas, finit-il par concéder.

— Merci.

— C’est très dur à accepter. Je ne comprends pas ce qui se passe.

— C’est bien de l’avouer, dit Sid. Pour moi, la situation est assez claire : un North inconnu a traversé le portail en utilisant l’identité d’Adrian et s’est rendu dans le macrobâtiment de St James. De deux choses l’une : soit ce faux Adrian a tué l’un d’entre vous et a usurpé son identité, soit c’est lui qui a été tué.

— Ça n’explique pas du tout pourquoi nous ne sommes pas parvenus à identifier le cadavre, lui fit remarquer Abner. Ç’a toujours été notre problème principal.

— Le type qui est derrière tout ça est donc un B North, intervint Ian.

— En tout cas, c’est bien un B qui a traversé le portail, répondit Sid.

— Avant d’être la victime d’un assassinat, termina Aldred. Car il n’est pas imaginable que l’un d’entre nous puisse tuer son frère.

— Ses chaussettes, se rappela Ari. Elles sont en laine de drensi, vous vous souvenez ? On n’en trouve que sur St Libra. Ils ont tué un B.

— Qui ça, ils ? demanda Ian, cynique. On ne parle que de vous depuis tout à l’heure.

— Je suis sûr que vous préféreriez que le meurtrier soit un étranger, reprit Sid, mais avez-vous pensé à un North instable ? Certains d’entre vous sont peut-être victimes de psychoses.

Les trois clones échangèrent un regard troublé.

— Il arrive aux 4 d’être un peu excentriques, admit Ari. Mais nous savons que la victime était un 2.

— On s’est déjà posé toutes ces questions, s’emporta Ian. S’il y a un imposteur, c’est aussi un 2. On vous a tous vérifiés un par un.

Abner se racla la gorge. Tout le monde se tourna vers lui.

— Il y a Zebediah, dit-il.

— Qui est Zebediah ? demanda Sid.

— C’est comme ça qu’il se fait appeler de nos jours, expliqua Aldred à contrecœur. Zebediah était un de nos frères : Barclay, un 2. Il a été secoué par le massacre de Bartram et il a craqué. Il a changé de nom et a commencé son étrange croisade dans les Territoires indépendants de St Libra.

— Quel genre de croisade ? s’enquit Eva.

— Il voudrait fermer le portail, répondit Abner. Il affirme que la planète est contaminée par les cultures humaines, qu’elle doit être isolée pour que ses habitants puissent vivre en harmonie avec leur milieu. En gros, c’est un genre d’extrémiste vert qui veut retourner en arrière et se débarrasser des champs d’algues.

— Où est-il à présent ? demanda Sid.

— Non, l’âge ne colle pas du tout, le contra Aldred. Zebediah a plus de soixante ans. Le faux Adrian avait la quarantaine.

Pas question pour Sid de lâcher le morceau si facilement.

— Vous suivez ce qu’il fait ?

— Pas vraiment. Nous ne le considérons pas comme une menace. Pour les habitants des Territoires indépendants, il représente quelque chose d’inédit – un North rejetant sa famille –, mais on ne peut pas considérer ses disciples comme un mouvement politique. Et puis, ils ne sont pas très nombreux. Beatrice nous informerait immédiatement en cas de dérapage stupide ou extrémiste.

— Beatrice ? répéta Sid avec des yeux ronds.

— La fille de Brinkelle. Elle est responsable de la sécurité de la famille des B.

— D’accord. Je veux savoir où se trouve ce Zebediah North à l’heure où nous parlons, et surtout, je veux savoir où il était le 11 janvier. Appelez cette Beatrice et demandez-le-lui.

— Bien sûr, acquiesça Aldred.

— En attendant, nous avons du travail, lança Sid à toute son équipe. Le faux Adrian est entré dans le macrobâtiment, et un corps en est sorti. Soit il est mort, soit il a tué un North2. Nous savons que les Red Shields sont impliqués par l’intermédiaire d’Ernie Reinert, ce qui devrait nous faciliter la tâche. La théorie du monstre extraterrestre est morte. Eva ?

— Oui, patron.

— J’ai besoin d’une nouvelle simulation. Suivez les deux Adrian à partir du moment où ils réapparaissent par le portail. Je m’intéresse en particulier à ce qu’a fait le premier sur le chemin de St James, mais ne négligez pas le second pour autant.

— Compris.

— Les autres : je veux que tous les North présents à St James le vendredi 11 janvier soient amenés ici pour y être interrogés.

S’adressant directement à Aldred, il poursuivit :

— Nous allons tenter une dernière fois de déterminer si l’un d’entre eux est notre imposteur. Glanez autant d’informations que possible sur leur vie. S’il le faut, vérifiez chaque jour de leur existence pour vous assurer qu’ils l’ont bien vécu. Nous avons besoin d’un accès non restreint à tous les enregistrements de votre famille.

— Vous aurez tout ce que vous voulez.

— Je vais commencer par vous interroger.

— Je m’y attendais un peu.

 

***

 

Il avait plu la majeure partie de l’après-midi, de grosses et lourdes gouttes transperçant les nuages sombres et tourbillonnants. À cause du vent violent, l’averse avait été presque horizontale, rendant la vie à Wukang encore plus déprimante. Tout le monde se cachait sous sa tente pour ne pas travailler. Toutefois, Vance Elston n’avait pas l’intention de permettre aux tire-au-flanc d’en faire à leur tête. L’oisiveté étant la mère de tous les vices, il était fermement persuadé que mettre les gens au boulot était la meilleure manière de les contrôler. Il ne comptait laisser à personne le loisir de trop penser à l’accident. Les mécanos étaient donc occupés à réparer le véhicule cabossé dans leur garage ouvert ; les pièces détachées étaient microfabriquées sur place. D’autres équipes continuaient à préparer le second biolab et testaient les autres véhicules pour l’expédition qui devait partir le lendemain. Les responsables des VAA faisaient voler les Chouettes à basse altitude afin de repérer des passages vers le nord-est. Camm Montoto et Esther Coombes, de l’équipe de xénobiologie, examinaient les images à la recherche de sites botaniques d’intérêt exceptionnel dans la jungle sans fin.

La première expédition était rentrée au camp en fin d’après-midi. Ses membres étaient tous épuisés et déprimés. Encore une fois, Vance ne leur laissa pas le temps de s’apitoyer, leur demandant de déballer leur matériel et d’évaluer l’état de leurs véhicules sans attendre.

Par chance, en fin d’après-midi, les nuages s’éloignèrent vers l’est, laissant un ciel dégagé. L’eau résiduelle commença aussitôt à s’évaporer, augmentant encore l’humidité de l’air, mais au moins les hommes pouvaient-ils travailler sans leurs habits de pluie.

On servit le repas du soir tandis que Sirius plongeait vers l’horizon et que les anneaux perdaient leur éclat argenté et froid pour devenir plus rouges et plus chatoyants dans le ciel sud. Vance s’apprêtait à sortir de la Qwik-Kabin pour aller manger un morceau lorsqu’il reçut un appel sécurisé de Ralph.

— On a du nouveau, commença celui-ci.

— Sur Ernie Reinert ? demanda Vance.

— Non. D’ailleurs, cet aspect-ci de l’enquête ne progresse pas beaucoup. Il ne sait pas grand-chose, et certainement pas qui a tué le North. Néanmoins, on lui a arraché quelques noms utiles, qui devraient nous aider à découvrir les commanditaires du débarras du corps.

— D’accord. Qu’avez-vous à m’annoncer ?

— L’inspecteur Hurst a découvert qu’un North inconnu est arrivé par le portail de Newcastle le jour du meurtre. Il s’est rendu directement au macrobâtiment de St James.

Vance était tellement surpris qu’il ne trouva rien à dire pendant quelques secondes.

— Vous êtes sûr ? demanda-t-il, ce qui n’était pas vraiment une réaction professionnelle.

— L’inconnu a usurpé l’identité d’Adrian North pour berner la douane. Il s’est rendu à St James, où il s’est volatilisé. Soit il a été assassiné, soit il a commis le meurtre et usurpé l’identité de sa victime.

— Seigneur !

— En effet. Il s’agirait donc d’une dispute familiale.

Vance serra le poing et frappa rythmiquement sur le bureau, irrité.

— On a eu un grave accident, samedi dernier.

— Oui, j’ai vu ça aux infos.

— Je ne suis pas persuadé que ce soit vraiment un accident, ajouta-t-il d’un ton désespéré qu’il regretta aussitôt.

Cette opération commençait à mal tourner, et il avait l’air d’être un patron à la recherche de coupables à blâmer. Toutefois, il fallait être là pour se rendre compte de l’étrangeté de leur situation.

— Vance. Hurst et son équipe font du bon boulot. Ils ont entrepris d’interroger de nouveau certains North qui pourraient être des imposteurs. Ernie a déjà confirmé l’appartement dans lequel il a récupéré le corps. On va devoir leur transmettre l’info demain. Les scientifiques vont passer l’appartement au peigne fin, le désosser.

— Vous n’envoyez pas nos gars d’abord ?

— Vermekia a mis son veto. Il veut que l’enquête continue sans entraves.

Vance savait ce que cela signifiait : le commandement de l’ADH était en train d’accepter la théorie du conflit industriel. Politiquement parlant, l’expédition était au bord de l’abîme.

— Quelqu’un a-t-il une idée de la raison qui pourrait conduire les North à se faire la guerre ?

— Eh bien, non, justement, ce qui est très bizarre. Les North rejettent cette idée en bloc. Étant donné que notre imposteur est sans doute un B, on peut se demander si Brinkelle n’essaie pas de prendre le contrôle de Northumberland Interstellar, mais c’est tiré par les cheveux. Sinon, il semblerait que la police, comme Brinkelle, s’intéresse beaucoup à Zebediah North.

— Le mouton noir de la famille ?

— Oui, c’est Barclay North. Il est devenu complètement fou après la mort de son père. Malheureusement, il n’a ni le bon âge ni le profil de l’imposteur qui a traversé le portail.

— Un de ses enfants, peut-être, un 3 dont on ne connaîtrait pas l’existence ?

— Oui, sauf que c’est un 2 qui a été repêché dans la Tyne. Et tous les A North2 répondent à l’appel.

— Vous avez raison. Ces derniers jours ont été très pénibles, ici.

— Antrinell a-t-il mis en évidence des variances génétiques ?

— Non, et lui aussi commence à croire qu’il perd son temps.

— Aucune des deux autres bases avancées n’a rien trouvé non plus.

— Combien de temps avons-nous devant nous ?

— Vermekia refuse de se prononcer. À moins qu’il se passe quelque chose, vous recevrez sans doute votre ordre de retrait dans environ une semaine.

— D’accord, merci, Ralph.

— Pas de problème. Prenez soin de vous.

Vance soupira et s’affaissa dans son fauteuil étroit. En janvier, lorsque l’affaire était récente et fraîche, il s’était persuadé que l’expédition serait suprêmement importante. Par vanité, sans doute. Force lui était désormais d’admettre qu’ils s’étaient tous un peu emballés. À cause de quelques images arrachées au cerveau d’une jeune femme droguée et tout sauf fiable.

Angela était la clé, il le savait. Si seulement il pouvait découvrir ce qu’elle faisait dans le manoir de Bartram…

— Appelle Tramelo, ordonna-t-il à son i-e.

 

***

 

Angela ne se donna pas la peine de frapper à la porte d’Elston. La Qwik-Kabin étant petite, il l’avait forcément entendue arriver. Elle déboula dans son bureau et le trouva derrière sa minuscule table de travail, le regard rivé sur un moniteur. De là où elle se trouvait, les données violettes et vertes étaient illisibles. Elle s’assit sans en demander la permission, jouissant de la fraîcheur relative générée par le climatiseur en souffrance.

— Je venais juste de récupérer mon plateau, se plaignit-elle. Ça fait des jours que je n’ai pas mangé correctement.

— Oui, et c’est une tragédie, rétorqua Elston.

Angela cligna des yeux, puis le regarda fixement. Il était habituellement si poli et si bien élevé – à la manière caractéristique des fondamentalistes religieux. Dans d’autres circonstances, elle aurait apprécié de voir son visage normalement impassible déformé par le doute et l’inquiétude. Toutefois, après la multiplication des « accidents »…

— Qu’est-ce qu’il y a ?

— Guzman ne remarchera plus jamais.

— Ouais, acquiesça-t-elle d’un air sombre. On a entendu. Il existe des traitements. La régénération nerveuse. Le genre de chose que les North développent dans leur Institut d’Abellia.

— Même l’ADH n’a pas les moyens d’offrir ce genre de thérapie à ses blessés. Un peu comme les traitements des un-sur-dix.

— Vous m’avez fait venir pour me cracher votre méchanceté au visage ?

— Non. Désolé. Angela, que faisiez-vous dans le manoir de Bartram ? Après tout ce temps, vous pouvez dire la vérité sans risque.

Une fois de plus, elle fut satisfaite de la manière dont elle réussit à garder le contrôle de ses émotions. Papa serait fier de moi.

— J’étais une putain. Vous vous sentez mieux, maintenant ?

— Vous êtes beaucoup de choses, mais certainement pas une putain.

— Waouh ! merci.

— J’aimerais tant que vous me fassiez confiance.

— Le syndrome de Stockholm, ce n’est pas pour moi, merci. Pas avec mon tortionnaire.

Il laissa échapper un soupir d’exaspération.

— Je suis désolé pour tout ça, d’accord ?

— Vous croyez que c’est si facile que ça ?

— Angela…

Il avait piqué sa curiosité. Cet Elston-là, elle ne l’avait encore jamais rencontré.

— Que s’est-il passé ?

— La police a découvert qu’un North inconnu avait traversé le portail de Newcastle juste avant le meurtre. Tout le monde commence à croire que le crime est lié à une dispute familiale ou à une guerre industrielle.

— Fait chier ! Et vous, qu’en pensez-vous ?

— On n’a pas encore trouvé de variance génétique. On dirait que vous vous êtes trompée, Angela.

— Vous plaisantez ! Vous vous foutez de ma gueule ! S’il n’y a pas de monstre, alors c’est moi qui les ai tués ! Espèce de fumier ! Si vous croyez que je vais retourner en taule, vous vous foutez le doigt dans l’œil.

— Personne ne dit ça. Nous nous intéressons de près à Zebediah North.

— Qui ? demanda Angela en fronçant les sourcils.

— Vous l’avez connu sous le nom de Barclay North. Il a craqué psychologiquement après la mort de son père. Il a changé de nom et a commencé à militer pour que St Libra coupe tout lien avec la Terre et ferme son portail. L’avez-vous déjà rencontré ?

Angela resta immobile. Le climatiseur n’était pas assez puissant pour combattre le sang brûlant qui parcourait ses veines. Elle avait de plus en plus de mal à contenir sa colère. Comment ai-je pu être si stupide ? Il m’a endormie et j’ai fini par baisser ma garde. J’ai failli le prendre pour un être humain.

— Espèce de connard ! Tortionnaire ! Puissiez-vous attraper le cancer et pourrir jusqu’à la mort. Si votre Dieu existe, au moins aurai-je la satisfaction de vous voir finir dans votre enfer médiéval. Et encore, ce ne sera pas cher payé.

— Qu’est-ce que… ?

— Bien essayé. On est amical, on s’attire la sympathie de sa propre victime. Et puis on la baise. Voilà, maintenant, en plus du reste, vous êtes un violeur.

Elle se leva, trop furieuse pour dire quoi que ce soit d’autre.

— Attendez ! Je ne comprends pas. S’il vous plaît, qu’est-ce… ? bredouilla-t-il.

— Vous ne comprenez pas ! répéta-t-elle, moqueuse et sauvage. Vous avez lu ça dans votre manuel de torture, n’est-ce pas ?

— Calmez-vous et dites-moi simplement ce qui s’est passé.

Angela fit une pause. Elle était dans l’incertitude et se haïssait de lui avoir laissé le bénéfice du doute.

— Barclay North ? C’est de lui que vous parlez ? Et vous me demandez innocemment si j’ai entendu parler de lui ?

— Oui. Il se peut que ce soit important.

— Juste après m’avoir demandé ce que je faisais dans le manoir de Bartram…

Elle s’interrompit, effrayée à l’idée d’en avoir déjà trop dit.

— Angela, je jure sur la Bible que j’ignore totalement la raison de votre colère.

— Barclay North se fait appeler Zebediah North, et il a coupé les ponts avec sa famille ?

— Oui. Ils ne savent pas pourquoi. Il s’est volatilisé quelques jours après le meurtre pour ne réapparaître que plusieurs mois plus tard dans les Territoires indépendants.

— C’était très malin de sa part.

— Comment ça, malin ?

— Vous voulez toujours me faire croire que vous n’essayez pas de m’amadouer ?

— Nom de Dieu ! lâcha-t-il, avant de se rendre compte qu’il venait de blasphémer. Que s’est-il passé entre vous et Barclay ?

Angela prit une profonde inspiration pour se calmer.

— On a eu une liaison, c’est tout.

— Quoi ?

— Vous m’avez bien entendue. Contrairement à ce qu’on croit, les North ne sont pas tous pareils. Lui était différent, plus… (elle choisit ses mots avec soin)… gentil que les autres, surtout que son père.

— Je l’ignorais. Vous dites « différent », mais différent comment ?

— Pas du tout fou, si c’est ce que vous sous-entendez. Merde, mais pourquoi est-ce que je vous parle de ça ?

— La plus petite information pourrait nous être utile.

— Ouais, enfin, pas dans ce cas, le contra Angela en lui lançant un regard dur et désapprobateur.

— Et pourquoi pas ?

— Parce que Barclay North2 est mort. Il s’est fait massacrer par le monstre, comme les autres. J’ai découvert… J’ai vu son cadavre mutilé dans cette saloperie de manoir. Pigé ? J’ai. Vu. Son. Cadavre. Pas de doute possible. J’ignore qui est ce Zebediah, mais ce n’est sûrement pas Barclay.

 

***

 

Se glisser dans le bureau du septième cette nuit en particulier était extrêmement risqué, mais Angela pensait que cela en valait la peine. Personne ne s’attendrait à une opération illicite alors qu’il y avait du monde à la maison. Quatre des fils de Bartram, exactement : Barclay, Benson, Blake et Barrett. Un dîner de famille pour parler affaires. Elle était présente dans la salle à manger, évidemment, tout comme Coi, Mariangela et Suski (la remplaçante d’Olivia-Jay). Loanna et Marc-Anthony avaient apprêté les petites amies, avaient choisi pour elles des robes de soirée courtes et chères. Leur rôle était de flanquer Bartram et de décorer agréablement la maison. Durant le repas, elle avait eu du mal à ne pas regarder Barclay de façon trop appuyée, mais elle y était parvenue. Lui-même avait pris les mêmes précautions, consacrant scrupuleusement le même temps à toutes les petites amies, tentant de toutes les charmer.

Les frères s’étaient ensuite enfermés dans le salon du septième pour poursuivre leur conversation et parler contrats, sociétés et finance. Bartram avait demandé à Suski de les accompagner, car elle était excellente pianiste et chanteuse. Angela la trouvait beaucoup moins douée qu’Olivia-Jay, mais elle reconnaissait que son opinion était biaisée.

Angela, Mariangela et Coi redescendirent donc au sixième afin d’y être préparées par Loanna et Marc-Anthony à rejoindre Bartram dans sa chambre à coucher. Impérieuse et spectaculaire, avec ses cheveux détachés, Mariangela portait une longue nuisette en soie et dentelle, tandis que Coi avait hérité d’un simple pyjama blanc pour jouer l’innocence et la soif d’expérience. Angela, elle, enfila un short moulant et un dos-nu transparent, se félicitant de leur choix – habilement induit par elle. C’était une partie essentielle de son plan.

À 2 heures du matin, comme les nuages de pluie arrivaient de la mer et obscurcissaient les anneaux de St Libra, elle s’engagea en toute confiance sur la galerie du septième étage. Les lumières étaient tamisées, et certains des frères étaient toujours réunis dans le salon. Suski jouait du piano et chantait d’une voix agréablement rauque.

Angela se glissa dans le bureau de style rétroégyptien. Au moins, personne n’avait utilisé d’huile ce soir-là, aussi n’avait-elle pas besoin de serviette pour éviter les taches. Ses intercepteurs effilés étaient dissimulés dans la ceinture de son short. Elle les en extirpa et se glissa sous la table de travail.

Tout était prêt. L’argent pour le contrat de la vallée de Delgado avait été transféré la veille sur le compte principal de la municipalité. La proposition de GiulioTransstellar était toujours enregistrée, tout comme celle des sociétés rivales. Une fois de plus, elle se servit des codes de Barclay pour sélectionner la proposition de GiulioTransstellar. Cent huit millions d’eurofrancs disparurent dans le secteur bancaire du transnet.

Angela laissa échapper un petit gémissement de soulagement. Pour une fois, elle ne s’en voulut pas de laisser parler ses émotions, et ses yeux s’emplirent de larmes. C’était terminé. Fini. Plus rien ne comptait.

Mais j’aimerais bien partir d’ici, maintenant.

Elle se retira méthodiquement du réseau, se forçant à prendre son temps. Refermer le compte de la municipalité en utilisant l’autorisation de Barclay, terminer l’infiltration, extraire les aiguilles, les ranger dans la ceinture de son short. Éteindre la console.

Le cœur battant la chamade, elle entrouvrit la porte du bureau pour regarder à l’extérieur. Les frères étaient partis se coucher, apparemment, car les lumières étaient éteintes dans la galerie. Il faisait plus sombre que d’habitude, et le silence était total. Les anneaux étant voilés par des nuages épais, la grande baie vitrée située à l’extrémité de la galerie laissait passer très peu de lumière.

Angela referma la porte et entreprit de retourner discrètement vers la chambre de Bartram. À mi-chemin, elle marcha dans un genre de flaque. Elle se trouvait devant le salon, et elle remarqua qu’un battant de la grande double porte était ouvert. À l’intérieur, l’obscurité était totale.

Ce n’était pas de l’eau. Elle le sentait : trop épais, trop collant. Et étrangement chaud. Elle fronça les sourcils, perplexe. C’était embêtant, car elle allait devoir se nettoyer avant de retourner dans le lit.

Elle entra dans le salon, et il y avait de ce même liquide partout sur le plancher. Elle glissa et tomba durement sur les genoux.

— Ah ! merde. Maison : lumière du salon, éclairage minimal.

L’IA de la demeure ne réagit pas.

— Fait chier !

Angela se releva difficilement. L’odeur qui l’entourait était étrange, désagréable. Elle avait du mal à l’identifier, même si elle distinguait des pointes de menthe en arrière-plan. Ce mélange la mit bizarrement mal à l’aise. Cela devenait ridicule ; elle était couverte de ce fameux liquide. Un conduit quelconque devait avoir cédé. Le liquide de refroidissement du climatiseur ? En tout cas, elle aurait une bonne excuse pour expliquer sa présence, si quelqu’un la découvrait. J’ai entendu du bruit, alors…

Les interrupteurs manuels se trouvaient derrière la porte. Elle tituba vers eux comme un bébé sur une patinoire, les mains tendues devant elle. Cinq minuscules LED vertes brillaient sur le panneau, la guidant. Une dernière glissade, et elle les atteignit, plaquant sa main sur les boutons.

L’éclairage s’alluma. Pendant une fraction de seconde, son esprit refusa la vue de son propre corps, enduit d’un liquide écarlate. Cette couleur déclencha une alarme dans les profondeurs primitives de son cerveau. Du sang !

Angela en eut le souffle coupé. Il y en avait partout sur le marbre du sol. Elle marchait dedans. Elle lâcha un cri plaintif, plus fort cette fois. Sa peur et son dégoût se réverbérèrent dans la grande pièce. Elle tourna sur elle-même, mouvement qui lui fit perdre à nouveau l’équilibre, et elle tomba à quatre pattes. À deux mètres de là seulement gisait le cadavre de Barclay.

Quelque chose lui avait transpercé la poitrine, déchirant sa chemise rayée bleu et gris, déchiquetant sa peau, sa cage thoracique et son cœur. De la blessure monstrueuse et multiple avait jailli un flot de sang. Angela fixa son regard sur le visage étrangement sympathique et attachant, son masque mortuaire à la fois paisible et étonné. Elle savait que c’était bien lui. Il portait ses boutons de manchettes en forme de bananes. Il y avait trop de sang, toutefois, pour qu’il puisse uniquement s’agir du sien. Elle releva la tête.

Suski gisait près du piano, la gorge tranchée, presque décapitée. Deux autres North étaient étendus sur les dalles de marbre. L’un avait la même énorme plaie à la poitrine que Barclay, l’autre était ouvert de l’entrejambe au thorax, les organes et intestins visibles dans une mare de sang.

Angela tenta de contenir le hurlement d’hystérie qui se formait dans sa gorge. Son instinct de survie seul l’empêcha de crier, ce qui subsistait de sa pensée rationnelle lui disant que le maniaque ne devait pas être loin, qu’il ne fallait surtout pas attirer son attention. Elle leva les yeux vers les bandes lumineuses qui décrivaient des boucles artistiques au plafond ; elle avait commis une terrible erreur en les allumant. Et en faisant trop de bruit, un peu plus tôt.

Elle se releva tant bien que mal. À la vue du sang qui recouvrait son corps tout entier, une nausée terrible s’empara d’elle, menaçant de provoquer un spasme incontrôlable. N’y pense pas. Concentre-toi.

Angela s’appuya contre la porte et jeta un coup d’œil dans la longue galerie centrale, se préparant à courir jusqu’à l’escalier. La lumière du salon se déversait en éventail dans les ténèbres de la maison. À cinq mètres de là, la porte de la chambre de Bartram s’ouvrait en silence. Ce qu’elle découvrit alors oblitéra toute émotion, toute pensée. Elle retint son souffle et activa les implants offensifs de ses bras.

 

***

 

Après le départ d’Angela, Vance resta assis à son bureau pendant plus d’une heure à réfléchir. Ce qu’elle lui avait dit ne pouvait être vrai, et pourtant… Pour la première fois depuis leur rencontre initiale, vingt ans plus tôt, Vance était convaincu de la sincérité de cette femme. Barclay North2 était mort ; la colère et la confusion d’Angela n’étaient pas feintes. Il en était persuadé. Elle avait vraiment vu son cadavre – si quelqu’un pouvait l’identifier avec certitude, c’était bien elle. Cependant, tout le monde savait que Barclay avait survécu au massacre pour devenir Zebediah. Donc, si Angela avait raison, un North inconnu était apparu de nulle part pour prendre la place de la victime et devenir ce fameux gourou. Vingt ans plus tard, un autre mystérieux North avait traversé le portail de St Libra pour arpenter le sol de la planète mère.

Ces deux événements ne pouvaient qu’être liés. Néanmoins, en apporter la preuve risquait d’être difficile et douloureux. Quant à convaincre le commandement de l’ADH…

Son i-e collecta tous les fichiers relatifs aux témoignages initiaux d’Angela Tramelo et chercha des références à Barclay North2. Effectivement, le troisième jour qui avait suivi son arrestation, elle avait raconté à la police de Newcastle ce qu’elle avait vu dans le salon du manoir. Vance annula l’affichage de la transcription et sortit de sa mémoire un vieux fichier AV. Le moniteur de la console s’incurva autour de lui, le plongeant dans la zone, le renvoyant vingt ans en arrière dans une salle d’interrogatoire sécurisée, où une Angela Tramelo menottée et aux cheveux roux et courts mal coupés était assise derrière la table, tandis que deux policiers lui posaient question sur question.

— Mon Dieu ! murmura Vance. Regardez-moi ça…

Il avait failli ne pas le voir. Le plus jeune des deux inspecteurs assis dans la pièce était Royce O’Rouke. Il avait déjà ce visage rond, même s’il semblait moins rouge et moins furieux qu’aujourd’hui.

À côté de lui, Garris Ravis menait l’interrogatoire et forçait Angela à se remémorer la découverte des cadavres.

— J’ai entendu un bruit, disait-elle d’une voix neutre.

Elle ne paraissait pas très en forme dans sa combinaison vert foncé et enveloppée dans une couverture. Elle semblait malade. Ses épaules tremblaient constamment, et elle buvait beaucoup d’eau.

— Quand je suis sortie dans la galerie, il faisait noir, toutes les lumières étaient éteintes. Devant le salon, j’ai mis les pieds dans une flaque, alors je suis entrée pour voir. Quand j’ai allumé la lumière, je les ai vus, Barclay et les autres. Suski n’était avec nous que depuis quinze jours. Quelqu’un les avait… Oh ! mon Dieu ! on les avait massacrés.

— Et après ? demandait Ravis, impitoyable.

— J’ai entendu quelque chose dans la galerie. Quand je suis sortie du salon, il était là à m’attendre.

— Le monstre ?

— Oui.

— Bien, bien, bien… C’est là que je ne suis pas sûr de comprendre. Dans votre première déposition, vous avez dit que vous l’aviez vu sortir de la chambre de Bartram. Je croyais que vous étiez justement avec Bartram, cette nuit-là.

— Oui. J’ai dit qu’il était tout proche de la chambre. J’étais sortie pour m’aérer un peu.

— Alors vous l’avez repoussé et vous vous êtes enfuie.

— Oui.

— Dans la chambre de Bartram, tout le monde s’est fait massacrer. Où était le monstre quand vous avez parcouru les – quoi ? – dix mètres qui séparent la chambre du salon ? Pendant que vous parcouriez cette distance, il s’est glissé dans la chambre dans votre dos, en silence, et a découpé en morceaux Bartram et deux filles, avant de sortir pour s’occuper de vous. Et de rater son coup…

La tête d’Angela roula en arrière ; on aurait dit qu’elle était sur le point de perdre connaissance. L’enregistrement montrait même la sueur qui perlait sur son front. Vance commença à se demander ce qu’elle avait subi au commissariat.

— Je ne sais pas dans quel ordre tous ces gens ont été tués ! Tout ce que je sais, c’est que je me suis tirée pendant qu’il était à terre.

— Vous avez réussi à faire tomber le monstre ?

— Oui.

— Un monstre assez fort pour réduire en bouillie quatorze personnes ?

— Oui.

— Foutaises. Vous êtes en train de nous mener en bateau. Vous portiez une combinaison amplifiée, pas vrai ? Et vous les avez tués. Tous.

— Non.

Vance interrompit la lecture. Angela n’avait aucune raison particulière de dire que Barclay était mort. Elle ne l’avait mentionné que deux fois et, vingt ans plus tôt, personne n’y avait prêté attention. Son témoignage n’avait pas été pris au sérieux, surtout avec cette histoire de monstre extraterrestre parfaitement ridicule. À voir l’état dans lequel elle se trouvait durant cet interrogatoire, il était facile de conclure que son récit délirant était le fruit de sa fièvre.

Son i-e trouva le rapport médical du médecin du commissariat. Ils avaient cherché des traces de toxines dans son sang, mais n’avaient trouvé que des résidus biochimiques étranges. Une substance qui ne figurait pas dans la base de données des narcotiques de la GE, ce qui ne voulait pas dire grand-chose, des produits expérimentaux arrivant constamment sur le marché. Et elle revenait tout juste de St Libra. Angela nia être une toxico, comme elle nia tout le reste. Le médecin avait mis sa fièvre sur le compte d’une forme de grippe provoquée par les spores de St Libra. Son état s’améliora cinq jours plus tard.

— Qu’est-ce que vous faisiez là-bas ? demanda Vance à l’image silencieuse qui flottait devant lui.

C’était douloureux à admettre, mais il comprenait parfaitement qu’elle refuse de se confier à lui. Elle le haïssait, et c’était tout à fait normal après ce qu’il lui avait fait subir sur Frontline.

Il pleuvait de nouveau lorsque son i-e appela Ralph et Vermekia sur une ligne sécurisée. De grosses gouttes martelaient le toit du préfabriqué, omniprésentes.

— On a du nouveau, commença Vance. Angela vient de me dire que Barclay avait été tué par le monstre.

— Vous m’avez sorti du lit pour ça ? se plaignit Vermekia.

— J’ai compulsé sa déposition initiale. Elle l’avait déjà dit à l’époque, mais personne n’y a prêté attention.

— Si Barclay est mort, qui est Zebediah ? demanda Ralph.

— Bonne question. Un North inconnu. Et qui a traversé le portail de Newcastle en janvier dernier ?

— Qu’est-ce que vous dites ? s’étonna Vermekia.

— Vous ne pensez pas que ça fait beaucoup de coïncidences ? Deux massacres perpétrés à l’aide d’une arme mystérieuse à cinq lames, et, dans les deux cas, un North non identifié est dans les parages.

— Et alors ? La famille nous cache l’existence d’une coterie de North2, conclut Ralph. Ça confirme le scénario de la guéguerre familiale et incestueuse.

— Pourrait-on au moins vérifier dans les rapports de la police scientifique ? proposa Vance. Histoire de s’assurer qu’il n’y est fait aucune mention d’un quinzième corps.

— Il n’y a pas de rapport de police scientifique, rétorqua Vermekia. Digne de ce nom, je veux dire. Il y a bien quelques photos des sixième et septième étages après que les cadavres eurent été emportés. Beaucoup de sang coagulé par terre, mais c’est tout. Même pendant le procès, on n’a rien vu de plus détaillé. Les North ne voulaient pas prendre le risque que des images de leur père et de leurs frères mutilés circulent sur le transnet. On ne peut pas leur en vouloir. Un flic ou un employé du tribunal n’aurait pas manqué de les revendre. Cher.

— L’ADH a le rapport du légiste sur l’arme, dit Vance.

— Oui, mais ce rapport provient de l’Institut North d’Abellia. À l’époque, les North prenaient au sérieux la possibilité d’une menace extraterrestre. Encore aujourd’hui, quelques fichiers restent très difficilement accessibles.

— On pourrait essayer de pirater le réseau de l’Institut biomédical North.

— Non, Vance, répondit Vermekia. J’apprécie ce que vous essayez d’accomplir, mais vous devez commencer à préparer la fin de votre mission à Wukang.

— Jusque-là, nous n’avons rempli qu’une mission de prélèvement d’échantillons. Une seule.

— Et vous vous apprêtez à en envoyer une seconde demain. Écoutez, je lis attentivement les rapports que vous postez sur le réseau de l’expédition. Les autres camps ont aussi commencé à prélever des échantillons, pour des résultats similaires. Il n’y a rien, dans cette jungle. St Libra est une planète exclusivement végétale. C’est bizarre, c’est intéressant, ça conduit les évolutionnistes mécréants à élaborer tout un tas de théories toutes plus idiotes les unes que les autres, mais c’est tout.

— Il se passe quelque chose, ici. Quelque chose d’étrange.

— Je ne le nie pas. Mais cela ne justifie pas que l’on injecte encore un milliard d’eurofrancs dans cette expédition. Pas d’inquiétude, vous êtes couvert. La commissaire Passam est en première ligne. Elle se justifiera devant Bruxelles et la commission budgétaire de l’ADH à son retour. Votre nom ne sera même pas mentionné.

— Quel soulagement…

La bande passante disponible n’était pas assez importante pour que ses interlocuteurs perçoivent l’intensité de son ironie.

— Je me charge d’annoncer ça à Aldred North, intervint Ralph. Après tout, ce sont eux qui se font massacrer. Ils veulent réellement des réponses.

— Sait-on au moins si Zebediah est toujours dans les Territoires indépendants ? s’enquit Vance.

— Non, on ne peut rien affirmer. Tous ces micro-États sont fiers de ne pas être connectés au transnet. Les North vont envoyer quelqu’un enquêter sur place.

— Sauf votre respect, ne devrait-on pas mener cette enquête nous-mêmes ?

— Bonne idée, acquiesça Vermekia. Je vais organiser ça. On a quelques sources dormantes dans les Territoires indépendants. Je peux…

Le camp reçut une alerte médicale. L’i-e de Vance afficha sur sa grille un véritable torrent de données. Le maillage corporel d’Esther Coombes criait à l’aide. Sa batterie de cellules intelligentes médicales diagnostiquait une grave défaillance cardiaque, des dommages aux tissus du thorax, une tension artérielle proche de zéro et un électroencéphalogramme presque plat. Elle se trouvait en bordure du camp, à deux cents mètres seulement des biolabs mobiles.

— Botin ! ordonna Vance à son i-e. Lieutenant, initiez le protocole de sécurité rouge-un. Nous avons une brèche. Il faut sécuriser le périmètre.

— Entendu, mon colonel. Protocole rouge-un, confirma le lieutenant.

— Que le personnel non essentiel reste sous les tentes. Il se peut que nous soyons attaqués. Traquez l’ennemi et capturez-le. Utilisez tous les moyens nécessaires.

Vance ouvrit le placard situé au-dessus de son bureau et en sortit un fusil Folkling. Il vérifia le cran de sûreté. Il enfonça un chargeur à l’intérieur et en fourra deux autres dans ses poches. Puis il fonça vers la porte.

La pluie était dense et chaude, réduisant la visibilité à quelques mètres. Les lumières étaient allumées dans tout le camp, taches blanches dans la nuit crasseuse. Vance se mit à trotter vers Coombes, son maillage corporel confirmant son identité à intervalles réguliers au cas où il croiserait le chemin de légionnaires un peu trop nerveux.

Soudain, le réseau du camp disparut. Il n’en était pas sûr parce qu’il courait, glissait et dérapait dans la boue, mais il lui sembla que plusieurs lumières s’éteignirent en même temps.

— Par l’enfer ! grogna-t-il.

Son maillage corporel était assez puissant pour établir un lien direct avec Botin.

— Il faut absolument réactiver le réseau. Sans lui, on est vulnérables. Faites escorter Wardele et les gens qu’il jugera utiles jusqu’à la Qwik-Kabin.

— Oui, mon colonel.

Malgré l’eau tiède qui imbibait ses vêtements, Vance sentit un frisson lui parcourir le dos. J’étais dans la Qwik-Kabin il y a à peine une minute. Le réseau du camp ne dépendait pas d’une seule cellule, évidemment, et il n’aurait pas dû lâcher. Toutefois, le camp était petit, et la majeure partie des données transitait par le gros processeur du préfabriqué. C’était une cible de sabotage toute choisie.

Des faisceaux de lampes torches transpercèrent les ténèbres détrempées devant lui. Il se dirigea vers eux. Son i-e envoya une confirmation d’identité et trouva Justic, Kowalski, Montoto, de l’équipe de xénobiologie, et l’infirmier Mark Chitty. Comme Vance ralentissait, le maillage corporel de Coombes continuait à délivrer ses mauvaises nouvelles. Les légionnaires et Montoto se tenaient au-dessus d’elle, l’éclairaient de leurs torches pour que Chitty puisse s’occuper d’elle. Celui-ci eut un mouvement de recul, incrédule.

Vance regarda Coombes en serrant les dents de peur et de colère. Il n’y avait aucune chance que Chitty la réanime avec sa trousse de premiers secours et ses gadgets médicaux. La chair déchiquetée de sa poitrine, les cinq plaies béantes laissées par des lames dans sa cage thoracique ne laissaient aucune place au doute.
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